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F 1 1^.1  T B Z C n B^B  S T l B N N t S 
auBpTres-Chrefim, 

SIRE, 

Puis  quelesRoys  Tont  tellement  efleuez,que 
toutes  leurs  adions  font  remarquées  non  feulemét 
parleurs  futieds:  Mais  par  tous  les  Princes  & na- 
tions,nous  pouuons  dire  auec  vérité,  que  tout  ce 
queV.M.dit&  faid,eftexj3oré  au  iugement  de 
tous  vos  peuples, & particulièrement  deceluy  des 
Eftrangers,qui  font  curieux  d’apprendre  ce  quife 
palTe  chez  nous,&  fur  tout  de  recognoiftre  quel  eft 
le  naturel  de  nos  Roys , lefquels  ils  redoutent  fi  la 
tenomee  les  publie  vaillans.iuftes,  ayraez  de  leurs 
fuieds:Commcau  contraire, ils  les  mefptifent,s’ils 
les  recognoiflent  defprouueus  de  qualitez  necelTai- 
respourregner  heureulemét.Et  furces cognoiffa- 
ces  fondent  bien  fouuent  le  deffein  d’ëtreprendre 
fur  eux. 

NousloüonsDieUjSirc.decequey.M.donne  ’k 
tous  fes  yoifins  vne  très  bonne  opinion  de  /a  pieté 
probité, iuftice,  & courage  ,&  que  tous  vosFiran- 
çois  ont  vn  grand  fuied  de  prier  Dieu  pour  la  con- 
ferüation  de  voftre  perfonne,laqucl!e  régné  fi  hçu- 
reulementqu’aucun-n’a  fubied  defe  plaindre  que 
voftre  Empire  foit  accompagné  d’iniuftice  & de 
violëce.Gefte  cognoiflànce  que  tout  vollre  Royau 
me,&:  les  pays  qui  nous  eninronnent.ont  de  voftre 
vertu , augmentent  grandement  leur  eftoemement, 
lors  qu’ils  voyentlaRoyne  voftre  niere  efloignee 
de  vous,qu*ils  oyët  parler  de  plufieurs  allées  & ve- 
nues quife  font  inatillement,&  de  tant  d’efperan- 
cfes&dilayements  de  fon  retour  auprès  de  vous. 

A 


.4 

C’eft  vn  Enigme  public,que  cbafcu  n ventintcrpre* 
ter  felon!afantaifie,&  peut  eftre  que  perfonnene 
lencontre  le  (eus  des  Autheurs.  C eft  vne  pierre 
d’achoppement,à  laquelle  non  feulement  toute  la 
France,mais toute l’Europpe  bronche.  Le  menu 
peuple  en  parle  auec  ignorance:  lapins  part  des 
Centils-hômes  auec  paffion,beau  coup  de  vos  Cô  - 
fèillers.&  des  Grands  de  voftse Cour, auec  inceteft: 
Les  EÎtrangers  qui  ont  l’œil  ouuert  fur  nous,croyët 
qu’il  y a du  vice  de  quelque  cofté,  & peut  eftre  des 
deuXjdifputentdiuerfcment  de  lacaufede  cetef* 
fer, qu’ils  ne  fe  peuuentimaginer  eftre  bonne. 

Les  gens  de  bien  qui  ne  regardent  que  Dieu  , S£ 
n’efcoutent  que  la  raifon,  fè  gardent  bien  de  iuger 
mal  de  leurPrince,p«is  que  Dieu  deffènd  la  mau* 
uaife  peofee  contre  les  Roys.  Il  ne  leur  refte  rien 
qu’à  déplorer  ce  mal  heur  public , qui  eft  fcandale 
à pluiîeurs,&  fuieâ  de  diuers  iugements  à tous , à 
fçauoit:comme  il  fe  peut  faire  qu’vn  Roy  de  très- 
bon  naturel.iufte,&pieux,laiirémioeur  parfon  pe- 
're,& heureufementconferuéen  fon  bas  aage  par 
le  foin  d’vne  bonne  mere.fagè,  vertueufe,  plaine 
d’afFe<ftion  enuersfesenfans,&  fiiftout  enuers  V. 
M'foitcependac  efloigneede  vous.C’eft  vn  obieâ 
pitoyable,qui  ne  feroit  digne  que  defilence,&  de 
î’armeSjIîlaconfciencen’obîigeoità  faire  entédre 
àV.M.àfon  Peuple,&auxEftrangersce  que  Dieu 
defireencetendroitjdepeur  quela  vérité  retenue 
iniuftemëtn’attireî’ire de  Dieu, afin  aufli  que  ceux 
qui  pourrovent  porter  vn  roauuais  iugement  des 
actions  de  V.M.ou  de  celles  delà  Royne  (a  merc, 
foyent  deftrompez,&  quant  & quant  empefcher 
que  l’alterationjque  nous  f^aiios  bien  n’cftre  point 


dans  voftre  coeur  contre  îa  Royne  voftre  mere  : ny 
dans  le  cœur  de  la  Royne  vo  ft  re  mere  contre  vous, 
ne  deiiienne  tous  les  jours  plus  grande  en  ceux  qui 
févoudroyent  imaginer  qu*elle  eften  tous  deux, 
pour  nourrir  celle  que  le  defirdebroiiiller,à  ietté 
dans  Tame  de  quelques  particuliers, 
le  diray  donc  auec  autant  de  refpedl  que  de  vcri- 
té.queiecroyrSite,  que  V.  M.  ne  fut  onc  poudee 
d’aucune  paffion,lors  qu’elle  defira  l’efloignemenc 
delà  Roy  ne  ià  mere  : voftre  bon  naturel  ayattouf- 
iours  efté  enclin  à garder  les  loix  delà  pieté  natu- 
relle &Chrcfticnne,laquellecomraeditS.Paul,eft 
vtille  à toutes  chofejoutre  la  promeiFe  de  la  vie  pi  e* 
fente('quieftia  recompenfequc  Dieudone  à ceux 
qui  honorent  leurs  peres  & meres  ) & celle  de  la 
vieeternelle,  en  laquelle  vous  efperez  de  regner, 
apresauoir  longuement  & heureufcment  gouuet” 
né  les  peuples  que  Dieu  vous  a donnez  en  charge, 
le  ne  doute  point  Sire,  que  vous  n'ayeztefmoi- 
gnc  voftre  bonté, lors  que  vous  auez  prié  la  Royne 
voftre  mere  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  d’au- 
près voftrepcrfonne.Si  auez  peut  eftre  eu  quelque 
îegereapprehenfion  de  Ton  retour,&  ma  raiFon  eft 
que  l’expcriencediipalFc  nous  enfeigne  , que  les 
feruiteurs  qui  fe  font  voulus  emparci-  des  per- 
fbnnesdeleurs  Maiftres  , p«ur!esgouuerner  tous 
feuls  , les  ont  toufioursfouftraits  àleurs  pcres  8c 
nieres,ou  tuteurs,p'ar  des  confiderarions  fi  fortes, 
& tellementraifonnables  en  apparence  .qu’elles 
ont  efté  capables  ou  d’endormir  , ou  d’eftoiiffèr  la 
nature,laquelleon  ne  fçauroit  porter  à retenir  les 
iuftes  relFentimens  du  (ang  , que  par  des  raifons 
plus  puÜFantes  queleling  raefme , comme  fetoiét 


celles  de  eoiiferuation,  d e l'honneur , de  la  liberté, 
ou  de  la  vie  , &en  vu  Prince  celle  du  bien  defoa 
Eftatj&rcposdefonPeuple , duquel  leSouueraiti 
eftiepere,  & comme  tel  il  eft  obligé  de  procurer 
foabiénauprciudicedu  contentement  de  fesplus 
proches.  le  dis  donCjSirejque  fi  V.M.  a efté  preue- 
nuëpardesferuiteurs  qui  vous  ont  voulu  poffeder 
feuisjilnefautpas  douter  qu’ils  n’ayent  employé 
cesconfideranonsjoupeut-eftre  déplus  violentes, 
poutalFüupir  les  tendées  reflTentimens  de  voftre 
ame  retenir  les  larmes  qu’Alexandre  le  Grand  fut 
contraint  de  lailFer  couler  deuant  fa  mere  , apres 
quefqn  fauory  eut  pris  beaucoup  de  peine  pour 
tafeher  de  l’endurcir.  Loué  foit  Dieu  Sire , de  ce 
qu’il  a donné  tant  de  forceà  voftre  efptit,  que  s’il  a 
efté  furpris  de  quelque  petite  deffiance  , il  ne  s'eft 
point  encore  porté  iufques  au  merpris,&beanconp 
moins  iufques  k quelque  pernicieux  defleiri  : Nous 
cognoiflons  pat  là  que  fi  quelqu’vnabulant  de  vo- 
ftre  oreille  , l’a  voulu  remplir  dedifcouts.parlef- 
quels  les  feruiteurs  defrobent  au  peres  & meres 
les  cœurs  des  enfans,&fur  tout  des  ieunes  Princes, 
pour  les  grands  profits  qu’on  en  pentretirer,V.M. 
monftre  qu’elle  lésa  condamnez  en  fon  ame,  en 
s’eftanttenué"  dans  la  modération , que  lacalom- 
nieafait  palfer  à beaucoup  de  Princes  qui  a’uoient 
plus  d’aagej&plus  d’experience  que  vous  , mais 
qui  n’auoyent  pas  tant  de  bonté.  Q^elleappa- 
récey  auroit  ilauffi  quedesmauuais  rapporspeuf- 
fent  donner  quelque  atteinte  k voftreame  , pour  la» 
porter  kvnmauuaisfoupçon  contre  la  Royne  vo- 
ftre  rhere  ï’  nefçaitque  toutes  les  meres  font 
pouiréesparlatorcedufang  k defirer  la  grandeur 
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deleurs  enfans , $c  que  ce  defir  ell:  encores  pîusar-* 
dant  en  refpdc  des  vefues,  & fur  tout  des  Princef 
fes  jlefquelles  nepouuantpius  tirer  de  nouuéaux 
fujeâis  de  gloire  desgenereuies  enrfeprifcsdé  leurs 
maris,  ne  regardent  que  les  adions  de  leurs  enfas, 
comme  celles  qui  ont  la  fécondé  part  à leur  bonne 
ou  mauuaife  réputation?  Celuy  qui  penferoit  que 
laRoynevoftremere,  n’a  point  ces  telTéntimens 
feroit  obligé  de  monftrcren  elle  quelque  vice,  qui 
ieseuft  fait  perdre,  & à cotter  des  effeds  par  leC 
quels  elle  euft  fait  paroiftre  ce  deffàut-  Mais  fi  o« 
voit  au  contraire  des  véritables  preuues  de  fo  n af- 
fedioàfâire  efclatter  voftre  gloire,  fi  elle  l’a  con- 
feruée  en  voftre  bas  aage  auec  beoacoup  de  peines 
employant  toutes  Ibrtcs  darmes  pour  maintenir  la 
paix  de  laquelle  dcpendoitvoftre  grandeur , & le- 
ïlabliflement  de  voftre  audorité  aptes  la  mort  du 
feu  Roy  voftre  Pete  : Si  elle  à entretenu  la  tranqui» 
Jitépubliqucpar  fes  veilles  , prières,  & gratificati- 
ons qu  elle  à fait  a ceux,  qui  pouuoicnt  ou  mieux 
feruir  , ou  nuire  d’auantage } Et  fi  elle  a employé 
toutes  forces  de  moyens  pour  gagner  le  temps  au- 
quel vous  puifiîez  faire  valoir  l’audoritc  que  l’aa- 
gevousauroit  acquife.  Sipour  acquérir  desamis 
elle  àpafle  au  trauers  cfes  dangers  ,&  merprifé  tou- 
tes les  apprehenfions  qu’on  luy  a voulu  donner 
pour  l’empefcher  de  vous  allier  au  plus  grad  Prince 
de  l'Europpe.  Si  elle  vous  à donné  vne efpoufe  par- 
fal  de,  queceuxmefmes,quiont  toufioursefté  en- 
nemis de  là  maifon , approuucnt  le  choix  que  la 
Roynevoftremereen  àfaid.  Si  pour  affermir  d’a- 
uantageceftepuiffantealiance,  & empefcher  que 
le  mai  ae  reuisiine  plus  du  cofté,qui  a tant  traucrfé 


le  feu  Roy  voftrePere,elIeà(îoiiné,  fà  fille  voftre 
fœur,raenuoyéfiloingde  faprefence,en  vn  aage 
fi  tendre,  & a fait  cognoiftre  quela  confiderarion 
dureposde  voftre  Royaume  ,furmontoit  fesref- 
fentimens  naturels  :Qmolera  dire  que  la  Royne 
vofti  e mere  n’aye  point  aymé  voftre  grâdeur?  Mais 
îrouueroit-on  bien  vn  homme  fi  eflbigné  deraiio, 
& abandonné  de  Dieu,  qui  peuft  s’imaginer  que 
la  Royne  voftre  mere  ne  cherift  tendrement  voftre 
perfonnef  Cefte  penféeeft  v n crime  de  leze-  Maie- 
fté.  Seroic-il  bien  poffible  que  la  Royne  voftre  me- 
reeuftquelqueamertumecontrc  fon  Roy  & fon 
enfant,puis  qu’elle  pardonne  fi  franchement  à des 
i eruiteurs  ennemis  î Plpfieurs  perlbnnes  fçauenc 
que  ceux  qui  eftoient  auprès  de  la  Royne  voftre 
metedeuant  fon  départ  de  la  Cour , luy  ont  fouuec 
donné  aduis  des  fecrettes  menees  de  ceux , qui  luy 
ont  rendu  depuis  decruels  defplaifirs:  Elle  n’a  ja- 
mais voulu  preuenit  ny  par  efloigoement,  ny  par 
main-mife , les  pernicieux  deffeins  de  ceux  qu’elle 
apeueftoufer  fans  bruit  dans  le  berceau  de  leurs 
fbrtu  nCiEt  apres  auoir  receu  des  iniures  fi  attroccs, 
qu’elles  ont  efmeu  tous  ceux,  qui  n’ont  point  d’au- 
tre in  tereft  que  le  commun  des  peres  & raeres , Sc 
celuy  que  tous  les  feruiteurs  du  feu  Roy  voftre  pe- 
f e , ôc  les  voftres  doiuent auoir  , entre  lefquels  il 
s’en  eft  tcouué  quelques- vns  qui  fe  fot  voulus  pots 
tet  iufques  au  meiptis  de  leur  vie , pour  fe  rendre 
maiftres  de  cèlle  desautheurs  des  affiidfions  de  la 
Roynevoftremere,&onteule  mefme  zele  pour 
leur  maiftreffe  qu’Abifaï  auoit  pourDauid  contre 
Semei.  Sa  vertu  à temperé  cefte  ardeur , & à fait  re- 
traite  dans  le  fort  de  la  pa tience,ou  elle  a recogneii 
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îiprouidence  de  Dieu,  qu’elle  à fupplié  de  vouloir 
pardonner  Ton  iniuie  particulière,  Sc  pour  la  publi- 
que, & pour  celle  qui  vous  eft  faille  , & à tous  Tes 
énfans.qu’ilpleuftà  l^  Maiefté  diuine  de  vous  la 
defcouurir , afin  que  vousayez  la  gloire  delà  faire 
reparet  parles  voyes  les  plus  douces  que  vous  ad- 
Hiferez- 

le  fçay  bien,  Sire,  que  ceux  qui  recognoilîent  cà 
leur  ameles  grands  defplaifirs  qu’ils  ont  donné  à la 
Royne  voftre  mere,  iugeans  de  Tes  reffêti mens  par 
la  grandeur  du^mai  qu’ils  ontfait,  Sc  duquel  ils  fe 
Tentent  coulpable,  feront  tellement  defians, qu’ils 
fe  perfuaderont  que  les  feux  qui  fe  couueroient 
dansvn  cœur  vindicatif,  & autrement  copofé  que 
n’eit  celuy  de  la  Royne  voftre  mere,  viendront  à la 
fin  k s’allumer  par  le  (ouffle  de  quelque  mauuais 
confèil , pour  faire  vn  furieux  efclatde  vengean- 
ce au  préjudice  de  l’honeur  qui  eft  deu  à voftre  per- 
fonne.  Confiderez,Sire,  ce  qui  s'eft  paflé  contre  la 
Royne  voftre  mcre.Et  comme  on  a cftéfcandalizé 
dedans  Sc  dehors  voftre  Royaume , de  ce  que  pour 
auoirà  defpoüiUe  defes  feruiteurs  , on  à viole  le 
refpecSt  qui  eftoit  deu  à Ton  extraétion,  àfûn  maria- 
ge, & à voftre  naiftan  ce.  Neâtmoinselle  aimeroic 
mieux  mourir  que  d’entreprendre  quelque  chofe 
qui  vous  apportaft  du  defplaifir , & troublaft  tant 
foit  peu  le  repos  de  voftre  efprit.Sire,  voftre  con- 
feruation  luy  eft  trop  chere,  & par  fon  inclination 
(laquelle furpafle  toutes  les  afïèétions  des  meres) 
Sc  parla  raifon  qui  luy  fait  veoir,que  n’ayant  a* 
près  vous  qu’vn  autre  fils,  elle  auroitauecla  con» 
fcience  perdu  l’entendement,  fi  en  vous  procuranc 
. quelque  fafeherie , elle  auroit  caufé  lâ  moindre  al- 
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teration  k voftre  fanté , fur  laquelle  non  feulement 
toute  faconfoladon , mais  encoresfon  entière  af- 
feuranceeft  fondée. 

On nepeutdireaufïïaucc  vérité,  que  lelciourdc 
la  Roynevoftremere auprès  de  V.M.puiffe  appor- 
ter qu  elque  trouble  à voilre  Eftat,  ou  ^diuifion  das 
voftreCour.  Le  foin  qu’elle  a eu  de  conferuer  la 
paix  publique  en  voftre  bas  aage,de  la  teftablir 
lorsqu’elleà  efté  perdue  ,vousrendêt  les  tefbaoi- 
gnages  du  contraire.  Et  les  mefeontentemens  qui 
iont  en  voftreGour,  partout  voftre  Royauma  ,& 
parmy  jes  Eftrangers  aliez,  font  afîez  cognoiftre 
que  fon  abfencea  apporté  du  defordre  à vos  affai- 
res, defquels  elle  ne  fê  veut  point  mefler  que  par 
voftre  commandement  , & s’employer  quand  il 
vous  plaira,  pour  ramener  les  efprits  efgatez,  pour 
entretenir  vos  feruiteurSjVeiller  à l’éducation  de 
Monfieur,  & le  confirmer  en  l’affèdion  qu’il  vous 
doit  Elle  veut  eftre  le  lien  de  la  bonne  intelligence 
qu’il  doitauoiraucc  vous,  qui  fera  le  plus  fort  rem 
part  de  voftt  e Royaume,Eiie  defire  empefeher  que 
lesmauuais  feruiteurs  defireux  de  gouuerner,ne 
iettent  la  def  vnion  entre  fes  enfans,  ôc  fe  compor- 
terenvrayemere, laquelle  n’ayant  que  deux  fils, 
craint  toufiours  que  quelque  mal  ■ heur  ne  la  redui- 
feàl’vnitéde  Liuia,  en  laquelle  y à fort  peu  de 
feuretc  .C’eft  pour  ces  raifons  que  la  France  defire 
que  la  Roynevoftremere  s’approche  devons  : ce 
n’eft  point  pour  controoller  vos  confcils  vos  avi- 
ons, ny  vos  plaifirs,  qui  fontles  plus  innocents  qu’- 
vn  Roy  puifle  prendre  en  voftre  aage.  Elle  ne  veut 
rien  de  vous,  Sire  ,fi  ec  n’eft  que  vous  ayez  agréable 
quelle  foie  en  vn  lieu  auquel  elle  vous  puifte  letuic 
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auec  to^te  afTeurance , & veiller  fur  les  deporte- 
xnens  de  ceux  qui  regardent  la  fucceffion  de  Tes 
enfans.Ellefçait  bien.  Sire,  que  rAxiomedel’Eip- 
pereurMarcAurelIeeft  véritable,  Qneiamais  ce* 
luy  qui  à régné  n’aefté  aireurc  entre  les  mains  de 
ceux  qui  luy  ont  peu  fucceder,  V.  M.  ne  peut  eftre 
mieux  alîeurée  que  d’auoir  près  deloy  celle  qui  à 
intercftà  voftre  conferuation , parcequela  fienne 
en  defpend,  & à voftre  grandeur , parce  quelle  y à 
part.Qm  doutera  que  fes  afFeâ:ions,le(quelles  pro- 
cèdent de  Tinclination  du  fang,  & de  la  force  de  la 
laifon,  nefoient  beaucoup  plus  finccres  que  celles 
dVn  feruiteur  flatteur  ? Qui  oferoit  dire  que  V.  M. 
en  fonaage,  & monfieur voftre  frereau  fienj  n’ayec 
befoin  d’vn  œil,  que  le  vray  amour  enuers  les  en- 
fans,  tiennenttqufioursouuert?  Croyez,  Sire,  que 
riennelcpeui  faire  fermer  à vne  meie  , qu’vne 
grandefolie  ,ouvnviGe  énorme:  Lesennemisde 
la  Royne  voftre  roere  font  obligez  de  monftrer  en 
elle  l’vn,  ou  l’autre,  s’ils  vous  confeÜlentdeja  pri- 
uer  de  Tes  droits,  & de  fon  contentement ,,  Mais  ie 
crains  fort , Sire , qu’ils  ne  vous  vueillent  pfter  vii 
ayde  , laquelle  vous  eft  honoràble  & necelTaire, 
d’ou  ie  tire,  ma  première  concluflon.  , 
Qt^laRoype  voftre  mere  n’ayant  iamais  rien 
fait  qui  luy  puilTeappoterle  moindre  blarme,mais 
au  contraire  , ayant  toufiours  fait  paroiftre  du- 
rant &c  apres  voftre  minorité  que  fçs  defleins  ne 
tendoient  qu’à  voftre  conferuation  , grandeur , Sc 
repos  devoftre  Eftat  , quand  V.M. luy  voudtoiio- 
fter  la  cognoiflance  des  affaires  de  fon  Royaume, 
vous  ne  pouuez  en  confcience  la  priuer  de  voftre 
préfence,  ny  de  celle  de  les  enfans,  à l’éducation 
defquels  elle  eft  obligée  de  veiller,  ny  ayant  auca-! 
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île  confideration  ny  diuine  ny  humaine  qui  î’eii 
puirtedirpenfer  , nylen  priner  que  par  vioience  , 
îi  on  ne  fait  par oiftre  qu’elle  eft  entachee  des  vices, 
pour  lefquelsiesioix Impériales  &:  Royales  efloR 
gnent  les  peres  & meres  de  leurs  enfans.V.M.pefe- 
radonc„s'il  luyplaift/iiesEftrangers quiiugent de 
tout  par  des  reigles  qui  leur  font  communes  auec 
nous, n’ont  pas  vn  fiiiet  bien  apparêt  de  croire  qu’é 
l’efloignementdela  Royne  voftre  mere  il  y a eu 
ou  de  l’oppreffio  n,on  de  la  iullice.La  première  iec- 
teroit  vne  tache  fn  r vous,&  fur  voftre  Gonfeil  : La 
fécondé  metetoit  vn  blafrae  fur  la  Royne  voftre 
înere,&  furies  deiportemens  paftèz:D’où  ie  tire 
cefte  féconde  Vérité  Chreftien  ne. 

Qi^  pour  oftèr  tout  fuieâ:  de  mai  penièr , prin- 
cipalement aux  Eftrangers  qui  ne  cogniftènt 
que  lès  chofes  extérieures,  ignorans  les  iècréts  reP 
forts  qui lestonduifeiît.  V . Mi'eft  obligée  en  con-^ 
fciece  de  leur  faire  paroiftre-par  vne  parfaiécei  reco^ 
çtliation  aiieclaRoynefàmere,  que  vous  n’eftes 
point  couJpable  de  rigueur,ny  laRoyne  voftre'mere' 
de  vice,rien  ne  peut  deftromper  les  nacidns  qui  font 
autour  de  lïoüs,  Sc  beaucGup  de  François  quipeu-» 
uçncauoir  des  penfees  mauuaifes  que  la  venue  delà 
Royne  voftrë  toere auprès  de  vous,auec  contente- 
ment,& honneurjdu reftéjchafcun  donnera  ce  qui 
s’eft  pafté  ai’ap.ge^on  ratttiburaau  confeildesmau- 
nâi's  feriiiceursJÉt Dieuqidd'onnefâ  malediétion  à 
l’enfant  qui  cdiitrifte  là  mecetcomme  a dit  , le  Sage 
Vous  comblera  de  benedi6t:ion,lors  que  lefoul  inte- 
reft  deIacomcieuce,quieftie  premier  & doit  eftre 
le  plus  puiiïànCjVous  fera  oublier  celuydes  Faiiorits 
qui  vous  enuironnentjqui  empefçhenç  que  les  cbo“ 


les  ne  reuiennent  dans  leur  ordre  naturel  , lestien^ 
lient  hors  de  leurs  centre,&par  conlêquent  en  eftat 
de  violence  , laquelle  ne  rçauroitdurer,ou  il  faut 
que  la  prouidence  Dinine  quitte  la  coduitte  de  vos 
afîàireSj&qQe  coutesles  expériences  des  iîeclespai^ 
fez  loyEiittrompeufes. 

La  ni.  reigie  Chreftienneeft  que  V.M,  ne  doit 
poim  s’eftonnerfilaRoyne  voftremere  prSd  tou- 
tes fortes  de  voyes  legitiaies  (Scrailonnabies , pour 
tafeherde  s’approcher  de  V.  M.  & de  fos  enfans, 
qu’elle  n’a  peu  abandonner  qu’en  préférant  le  de- 
uoir  defoiette  à V. M.à  celuy  de mere, duquel  elle  a 
creu  iuiqu.es  à prefont  eftre  d.efohargee  par  le  foin 
que  Y,  M,  prendtQÎt  de,  l’éducation  de  ceux,  que 
Dieu  a fait  fordr  de  fon  ventre  apres  vous,  V .M.  s’e 
,eft  dignement  acquitteermaisy  offre  vigilence,Sire3 
lie  pçiït  diipêfor  la  Royne  voftre  mere  de  ceife  fol- 
iicitudejCar  encor  que  yous  teniez  le  lieu . de  pere, 
.cependant  V.M,ne  peut  auoir  plus  de  droit,que  ce- 
luy qiü  l’eft  par  nâture,a:aquel  la  mere  ne  peut  dans 
charge  de  confdence , remettre  tellement  des  ea- 
fans. communs,  quelle  s’en  déporte  entièrement. 
Que  ii  V.M . veut  adioufter  à cefte  puiiîàiite  & prei- 
fante  confideration  Diuines,les  humaines,cntreleÇ 
quelles  la  principaile  eft  toufiours  celle  de  l’hon- 
neur .lugez  s’il  vous  piaift,Sire,ce  que  deuroit  faire 
vue  grande  Priacei'fe , laquelle  voulant  donnera 
Dieu  les  iniures  qu’on  iuy  fait,fe  foucieroit  pas  en 
quelle  réputation  le  monde  la  tient,  n’efeoutât  que 
le  tefmoignage  de  fa  confciencejlaquelie  ne  luy  re- 
proche rien  qui  puiflè  ternir  fà  réputation:  N'auriez 
vous  pas  fuieét  de  vousplaindre  d’elle,Sire,fî  par  va 
^xcez  de  bonté  elle  youloic  oublier  le  tort  qui  vous 
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feroitfait,& qui  vous  apporteroit  vn  notable  pré- 
iudice.  Or  vous  Içauez  bien.  Sire,  ques’ii  yauoic 
quelque  fuieét  de  des-honneurcn  la  Roynevoftrç 
mere  il  reialliroitlur  VOUS3&  qu’en  vuRoyaumeou 
la  naiilànce  faitles  Roys,les  enfans  ont  vn  cres-grâd 
intereft  à ne  permettre  iamais  ,que  leur  mere  reçoi- 
ne  le  moindre  deiplaifir,qui  puiffè  donner  quelque 
leger  & apparent  foupçon  de  vice,duquel  les  ennc" 
mis  tiieroyent  du  profit  : D’oiiietire  ceftecon- 
clafion,Sire:QueIaRoyne  voftre  mere  oubliant  le 
relîèntiment  de  l iniure  qu’on  luy  pourroit  auoir 
faite,eft  o bligée  de  retenir  celui  de  la  voftre.de  Mb- 
lieurj&  de  Meldames  , deuxdelquelles  eftant ma- 
riées dans  des  maifons  qui  font  des  plus  releuées  de 
1 Europe,&:  qui  doiiient  prendre  part  & interefts 
parles  droits d’alliance,clles auroyent  fiiiet  d’eftre 
mefeontentes  , fi  laRoylle  voftre  mere  ne  tafehoit 
par  toutes  voyes  permifes,de  leur  faire  cognoiftre 
que  la  feule  violence  de  ceux  qui  fe  font  emparez 
de  V.M.a  caufé  fbn efloignement , ôc  queleur am- 
bition & auarice  ont  efté  les  fources  fès  amertumes, 
qu’elle  aveu,  auee  patience,  durant  trois  années, 
pour  ne  donner  point  de  defplaifir  dans  lequel 
ceux,  quiont  cet  auantage  fur  elle , d’eftre  toufiours 
à vôtre  oreille,  vous  euifentjetté  en  vous  preuenâc 
par  quelque  mauuaifè  apprehenfion.  Confîderez 
auffi  s’il  vous  plaift  Sire  ,auec  quel  foin  la  Royne 
voftre  mere  doit  confenier  l’honneur  qu’elle  reco- 
gnoift  auoir  receu,  d'eubir  eft  é femme  du  plus  grdd 
Roy  du  monde,  n’eft-elle  pas  obligée  de  maintenir 
courageufemeilc  apres  la  mort  de  fon  cher  éfpoux  la 
gloire  de  fbn  mariage , comme  durant  fa  vie  elle  l’a 
vertueufement  gardée?  Etvous  elles  oblige  d'ho- 


Borer  la  mémoire  du  feu  Roy  voftre  pere,  duquel 
vous  tenez  Teftre,  & doublement  le  Royaume , tant 
par  la  naillànce  que  par  la  peine  qu’il  à eu  à vous  i’a~ 
ieurer , de  forte  que  voftre  bonne  inclination  vous 
porteroit  à eftimer  & cotcnter  fa.  vefue  quand  vous 
fériés d’vnautrelidt que  lefien:mais  lorsquèvous 
adioutercz  à cette  qualité  celle  que  voftre  naiiïànce 
luy  donne,  & par  laquelle  la  Royne  voftre  mere  à 
prifé  principalement  le  bon  heur  de  fon  mariage,  ôc 
que  vous  penlerez  aufïi  quelle  à efté  voftreR  egente 
vous iugerezquant-&-quant, Sire  , l’ctroitte obli- 
gation que  la  Royne  voftre  mere  a,  de  ne  permettre 
pas,  que  fa  trop  grade  diflîmulatio,  donne  la  moin- 
dre occafion  de  penfer,  qu’elle  melpriie  tatfôit  peu 
rhonneur  qu’elle  à retiré  de  tant  de  grâces  qucDieu 
1 uy  à fait.  Ces  raifons  font  allez  fortes  l^ns  y adiou- 
ter  celles  qu’on  peut  tirer  l’extraébion  de  la  Royne 
voftre  mere.  Et  vous  fçaurez  bien  iuger,Sire,u  la 
dignité  de  la  maifon  de  laquelle  elle  eft  yfliië,  la  doit 
porter  à prendre  toutes  fortes  de  voyes  équitables: 
pour  faire  cognoiftre  à tous  les  Princes  Chreftiens, 
defquels  elle  eft  ou  parante,  ou  aliée,  qu’elle  ne  per- 
mettra iamais  que  les  fiêsluyfacent  quelque  repro- 
che d’auoir  trop  négligé  de  rechercher  1 honneur 
auquel  ilsontleurpart  , comme  ils  en  auroient  au 
blaline , fi  elle  en  auoic  donné  quelque  fuiet. 

La  quatrieime  vérité  eft:  qu’vne  bonne  mere  d'vn 
Roy  eft  obligée  d’embralïèr  tous  les  moyens  qu’elle 
croit  eftreiuftee;  pour  s’approcher  de  fon  fils,  lors 
quelle  voit  ou  ià^erfonne,  ou  fon  repos,  ou  fon  au- 
thorité,  ou  fes  afmires  en  danger , principalement (i 
l’aduis  quelle  peut  donner  de  loin  eft  rendu  inutile 
f ac  ceux  qui  ont  beaucoup  de  pouuok  iùr  l elprit  de 
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leur  maîftfé  , & ont  fori  aureille  iour  , nuiét.  Si  là 
natüre  par  vn  admirable  effort  donna  la  voix  à vu 
enfannnuët,  pour  aduertir fon  perc  duglaiue,  qui 
penchaitfur  fà  tefte,&  arrefta  la  main  du  mcurmer^ 
|era-il  dit  qu’vne  mcre  deuiendra  muette,  & perdra 
la  parole  en  voyant  fes  enfans  en  péril  éuident , co- 
meiisfont  étans  entre  les  mains  de  ceux  qui  efperec 
trouuer  quelque  félicité  en  leur  mort,  & eiiladif- 
pofition  des  fèruiteurs  , lefquels  pour  s’acquérir 
les  bien  - veillanccs  fe  rendent  les  difpenfaceurs 
de  tous  bien  - faifts  de  voftre  Maiefté  & vous 
chargent  de  tort  ce  qui  efltrouué  mauuais,pour 
vous lerter dans  le mefpris  & dans  la  haine,  la- 
quelle fi  vous  ny  prenez  garde , pourtoic  produire 
quelque  foufleuement  public , auquel  ceux  qui  ne 
vous  aymenr  que  pour  le  profit  qu’ils  tiret  de  vous, 
nerefifteroientpas  autrement  qu’en  faifant  bou- 
clier de  leur  maiftre,&  comme  le  valet  dcchabrc 
d’Augufle,  vousprefenteroyent  au  Taureau  pour 
faire  rempart  de  voftre  honneur  &de  yoftre  vie, 
s’il  la  falloir  expoferpour  fàuuerla  leur  , & s’ils 
eroyent  par  ce  moyen  obliger  vn  ruccelTeurà  leur 
conferuation?  Croyez, Sire , qu’il  y a eu  beaucoup 
plus  dëFauoticsingratsenuersIesautheurs  deleuc 
aduanceir.ent,  quedemeresdeRoys  fans  amour 
enuers  leurs  enfans.  Il  n’y  a eu  que  les  maraftres: 
mais  des  autres  en  fi  grand  nombre  , qu’il  ne  s’ea 
tromierapas  vn  de  ceux  qui  fe  font  entièrement 
emparez  des  affaires  & persones  de  leurs  maiftrcj, 
qui  neles  ayentàla  fin  ruynez,  fila  cognoilFance 
du  Prince,ou la  fureur  d’vn  peuple  irrité,  ou  laiu- 
ftice  de  Dieu  ne  lesapreucnüs  par  quelque  remàr-* 
quable  iogement,  - 
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Sire.vne  bonne  mere  comme  pft  la  voftre,  verra 
vn  bon  fils  & vn  grand  Roy  dans  ces  dangers  , & 
elle  ne  dira  mot}  Elle  n’aura  ny  la  voix  de  mei’e,ny 
celle  de  Concilier  de  voftrceftat,  ny  de  h4e!l€‘?U" 
iette?  Le  fang  & le  ferment  n’ouurironc  poi  nr  (à 
bouche  pour  vous  prier  de  prendre  garde  à vomS 
Enefçautala  grande  defolarion  qui  eft  en  voflre 
Cour, que  vos  Princes  font  efeactez , vos  Parlemés 
efmeus,voftre  Nobletîe  ma!  ttaitf^cejVoftfepeiSpla 
accàblé.voflte  domaine  diffipé  ,vos  alliances  mef* 
prifees, les  intelligences  auec les  voifins  rompue, 
& on  voudra  qu  elle  n’aye  que  des  larmes  muete , 
& desfoufpirsrans  voix } Tout  ce  qui  la  confoleen: 
qu’elle  n’ignore  pas  que  tous  les  fenciraens  de  vos 
fuiets  font  femblableSj &qu 'ils  s’acordent  tous  k 
dire  : G’eft  vne  chofe  déplorable  de  veoir  vn  Roy 
qui  à de  très-grands  aduatages  de  nature  & de  grâ- 
ce de  Dieu,  en  danger  de  tomber  dans  les  afflidips, 
faute  d’aporter  le  remede  au  mal  qui  luy  eft  ca- 
ché, & qui  ne  fort  de  la  face  du  Prince,  comme  die 
Salomon  , que  parla  trompepie  de  ceux  qui  font 
auprès  de  luy  ! La  merc&  lafemmedeCotiolanus 
fortirontde  Rome  pour  fe  ietterà  genoox  deuanc 
ce  grand  Capitaine,  & luy  reptefenter  le  tort  qu’il 
faità  Ton  honneur,  & au  leur,  de  ruyner  fon  pays. 
Ces  femmes  feront  tomberlesarmes  des  mains,&; 
les  larmes  des  yeuxàvn  homme  cruel,  & voftre 
bonne  mere  voyant  le  danger  dans  lequel  on  iette 
vortre  persone  & voftreEftat,  ne  vous  paiera  point 
auecles  plus  tendres  affèdioiî§  de  fon  ame? il  eft 
certain.  Sire,  que  voftre  volonté  ne  fe  porte  iamais 
^^qu’a  toute  iufticctEmpefchez  donc  aufiftque  vo-- 
ftte  nom  ne  ferueplus  à l’opreffioa  ; On  ^ comëci 
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parla laruynede  voftre  authofité  , Sc  alietlatïoa 
desccEursdecousvos  fujets.  Prenez  garde  à ceux, 
lefquèlsapres  auoir  piilé  voftre  Royaume  y veulcc 
mettre  le  feu,  qui  ont  cherché  1 apuy  en  vn  Prince, 
quel  l’ambition  ne  peut  permettre  qu’vn  feint  a- 
mour  en  voftre  endroit,  & efloignent  voftre  mere, 
en  laquelle  îa  vertu  la  conferué  fincere. 

Il  y a quelque  temps  que  la  Royne  voftre  mcfe 
vous  euft  donné  ces  bons  aduis  :mais  clles’eft  tout 
ioursfoifuenué  que  V.M.la  pria  par  fes  lettres  de 
i’annéepafféedene  faire  point  d’efclat.  Elle  vous 
obéit,  tant  par  ce  que  le  mal  n’eftoit  point  fi  grand 
qu’il eft  à prefentrqu’a  - caufe qu’elle  croyoit  aulH 
que  ceux  qui  en  eftoient  les  autheurs  apporreroiêc 
duremedeaupafié,  &c  vferoient  de  plus  grande 
modeftie  à l’aduenir,  outre  quelle  efperoit  que  vo- 
ftre  M-  luy  rcddonnanc  fa  place  auprès  de  vous,  el- 
ley  pouroiteftreaucc confiance  & contentemet, 
poutucu  que  ceux  qui  fc  deffient  d’elle  ; parce  qu’- 
ils l’ont  offêncée,&  ceux  qui  fe  veulent  perfuader 
qu’elles  les  à mal  traitiez,  . n’ayent  joint  leurs  inte- 
réfts  ôc  leurs  palfios  pourluy  donner  tous  les  iours 
des nonueaux fuiecs  de  defplaifir.  Sire,  la  Royne 
voftre  mere  coneut  bien  à Tours  qu’en  vain  elle 
vous  aducrtiroit  des  defordres  de  voftre  Eftattcar 
outre  qu’on  luy  ferma  la  bouche  par  l’aflèurance 
qu’on  luy  donna  de  l’amendement,  quiétoit  tout 
ce  qu’ellé  defiroit  ? Elle  trouua  Sire,  qu’on  vous  a- 
uoit  tellement  peruenu,  qu’elle  pouuoit  dire  ce 
que  Pèrféus  de  Macédoine  difoitdefon  ftere  Dc- 
metrius  jQoelesRomainsauoient retenu  ion  ci* 
prit , & ne  luy  auoient  rendu  que  le  corps  : Elle  re- 
coneut  bien  que  puis  que  les  larmes  & les  aâè^ios 
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ja  premier  abord  n'auoientpQintcudeforce,tou- 
tes  les  paroles  qu’oemployeroit  lcroient  perdues, 
^queceuxqui  prgteftoiejitauec  tant  de  fermens 
de  vouloir  viure  à l’aduenir  franchement  5c  à deC- 
co  uuertj  cherchons  enmefme  temps  1 abry  des  plus 
fortes  places,  tefmoignoient  vn  mauuais  ombrage, 
& en  donnoient  qua;nt-&:-qaant  a la  Royne  mere, 
laquelle  ne  pouuoic  penlèr  autre  choie , lînon  que 
ceux  qui  prenoiet  les  meilleures  Citadelles  duRoy* 
aume,&  marchandoienc  tous  les  Gouuerneniens, 
cherchoient  des  bonnes  recraittes,ou  pour  s’y  jetter 
apres  auoir  fait  du  mal,  ou  s’y  vo.uloient  cantonner 
pour  en  faire  : Le  premier  delïèin  venoit  de  Malice, 
&le  fécond  de  deffiance  qu’ils  faifoient  paroiftre 
trop  clairement  en  vn  temps  auquel  ils  proceftoient 
à la  Royne  voftre  mere,  d auoir  vnç  parfaitte  confi- 
ance en  fa  bonté.  T out  ce  qui  s’eft  traitté  du  depuis, 
à efté  accompagné  de  bonnes  paroles,  & de  belles 
lettres  fliiuies  des  efïèéts  tous  contraires,  les  aétions^ 
put  fans  celle  deftruit  les  proteftaçions,  tout  ce  qu’o 
à auancé  çft  qu’on  à changé  les  violences  en  moc- 
queries  , qui  font  inconues  à V,  M.  parce  que  les 
hommes  qu’on  vous  à produit  pour  enuoyer  à la 
Royne  voftre  mere.  ne  luy  ont  rien  apporté  de  vo- 
ftre part  que  ce  quiauoit  efté  adioufté  ou  diminué  à 
yos  commandemeiis,  Senevousont  rapporté  que 
ce  quiauoit  efté  approuué  par  ceux  qui  lés  ont  veii 
ou  fait  voir  auant  vous  àleur  retour , & qui  ont  fait 
retrancher  tout  ce  qui  vous  pouuoit  donner  quelqi 
cognoillSce  du  mal  que  la  Royne  voftre  mere  fout- 
froit,  & de  celuy  qu  elle  recognoflbit  en  vos  afi&i- 
rés,  tant  ils  ont  en  horreur  les  confeils  qui  portent 
des  véritables  Sc  fideles  affeétionsî 


^outceq’Lio  pourroitobjefter.  Sire,  eftqueV.M.à 
foimet  dcfiré  que  la  Royne  voftre  mere  vint  auprès 
de  vous,  & il  eft  vray,Sirc,  que  toute  là  lîncerité  qui 
à efté  en  ce  defir  eftoit  en  l’ame  de  V.  M , Mais  bien 
çfloignée  de  ceux  qui  ont  creu  que  Tou  retour  ap-. 
porteroit  quelque  mauuaife  influence  pour  eux,  on 
atoutlennoins  leur  ofteroitTefclat  qu’ils  ont  enso 
âblenceî  Car  ericore  qu’ils  aycnt  fait  lèmblant  de 
defirer  fa  prefence,les  œuures  qui  font  les  meilleurs 
telmoins  des  affedlions , ont  bien  fait  cognoiftre 
qu’ils  on  la  douceur  à la  laie,  & l’amerturnc  au  ca- 
binet. La  Royne  voftre  mere  ne  veut  point  trom- 
pef , Sc  veut  fe  garder  d’eftre  trompée,  elle  Içait  bien 
que  ceux  qui  continuent  de  l’ofFèncer  en  la  fuppliât 
devenir  auprès  de  vous  , l’appellent  auec  la  lam 
gue,  & la  chaflent  auec  la  main,elieàtres-fàge- 
ment  fait  de  difftrer  toufiours  là  venuë,depeur  quC 
elle  nerendiftencoresplus  coulpables  ceux  qui  le 
font deflaalTez pour làretraitte: Et  encores  quelle 
foit  afleurée  que V.  M.  ne  pouroit  iamais  eftre  por- 
tée à conlèntir  qu’oq  luy  fift  delplaifir;  Si  eft-ce  Sire 
quelle  à liiiet  de  le  défier  de  ceux  qui  ont  en  main 
Yps  armes,  vos  Finances , & toute  voftre  puillànce, 
auec  laquelle  ils  peuuent  faire  tout  ce  que  la  crainte 
qui  eft  la  plus  forte  de  leurs  paffions  leur  fuggerera: 
Que  fi  elle  les  portoit  à quelque  violence,  celapou- 
yPit  donner  vn  mauuais  nom  à Y.  M.  encore  qu’on 
n’euft  çniployé  que  Ibn  pouuoit  lànsle  conlentc- 
jnent  de  là  volonté:  En  vn  mot,Sire,la  Royne  vôtre 
mere  temoigneroit  de  l'impriidencefiellealloiten 
quelque  lieux  ou  d’ë  faire  à quelqu’vn  :mais  elle  n’a 
pastantdeluietdecrindreles  armes  que  les  enne- 
|ni§  ont  pris  dçypus^eqiqme  eÜe  le  doi!  4®fier  dis 


celles  qu’ils  ont  deux-mefmes , qui  {ônt’îes  finefies 
& feerettes  perfidies  qvvelie  a défia  tant  experiraea- 
té,  que  ce  feroit  manquer  de  iugement  de  ne  les  api»' 
prehendcr  pus,  & tomber  fi  fouuent  en  mefines  pie-*, 
ges  feroit  vn  tefm  oignage  de  peu  d efpri  t. 

De  tout  ce  difcours  V.  M-  peutrecueillir,  Sire,quc 
1 aflèurance  de  voftreperfonne,  la  gloire  de  voftre 
réputation,  le  repos  de  voftre  Royaume,  le  conten- 
tement de  vos  peuples,  la latisfaâaon  dcsEftragers, 
ne  dépende  nt  que  d vne  parfaite  reconciliatio  auec 
laRoynevoftremcre,quifetci  d’autant  plus  facile 
que  chacun  croit  qu’il  n eft  cjueftio  que  d’efloigner 
desperfonnes  qnineferontpour  cela  éloignées  de 
cœur.  Dieu  vous  commande,Sire,de  ne  vous  fouue- 
nir  pas  tant  dés  aiïèétions  d’vn  bon  maiftre,  qu’on 
puiflè  foupçonner  de  vous  que  vous  ayezoublié  cel- 
les d’vn  boit  Prince  &d’vn  bon  fils;  Comme  vous 
auez  des  qualitez  qui  vous  rendent  femblable  en 
beaucoup  de  chofp  à voftre  bon  ayeul  fainélLouy  s 
duquel  Vous  portez  le  liom.  Dieu  vous  ayant  don- 
né Ibii  bon  - heur  en  ce  que  vous  eftes  heureux 
comme  luv  en  mère,  en  femme’,  en  frere , Sc  le 
ferez  s’il  plaift  à Dieu  èn  enfans, faites  auffi  cognoi- 
ftre  non  lèulement  à voftre  peuple , mais  à toute 
l'Europe  qui  vous  regarde,  que  vo*  ne  v oulez  point 
don  ner  eucun  fuiet  qui  puilfe  faire  dire  que  vous  ay- 
ez quelque  auerfion  de  la  Royne.  Tous  les  peres  êc 
jneres  qui  font  la  plus  grande  partie  de  voftre  Roy- 
aume, ontintereft  àce  grad  biê,ils  vous  priée  de  leur 
donner  cefte confolation , & ce  bon  exéple à leurs 
enfaas,comme  vous  donnez  à tous  celuy  d’ vne  in- 
nocente & vertueufe  vie, la  nature  vous  coniure  de 
remettre  en  fa  place  ce  qui  eft  violenté  en  n y eftat 
|»as,Origeneaditquclenomdepere  cft  de  grand 


iBÎftere,parce  que  Dieu  le  porté  pour  noftreregar4 
îtiaisqueceluyde  mere  eft  de  grande  reuerence: 
Nous  (çaupns  bien  que  ce  refpeél  eft  en  voftre 
amCjCeuxquiontlebien  de  yous  cognoiftre  n’en 
douter  pas:m,ais  Dieu  deftre  de  vous  que  la  Royne 
vbftre  mete  viue  contente  & honorée  près  de  vous 
pourfàtisfaireà  ceux  qui  pourroiêt  auoir  quelque 
^auuaisfentiment  du  contraire,afin  que  vous  ayez 
îarecompenfequeDieu  à promis  au  quatriefme 
Commandement.  AlFeurez  donc  voftre  vie  en  la 
terre  & au  Ciel,8t  quelps  apprehenftons,  craintes, 
auarices,&  ambitions  de  quelques  feruiteurs  ne 
vous  priuent  point  de  ce  bien, qui  donnera  vn  gcad 
luftre  à voftre  réputation. 

SiDieuappelloitdecemondeja  Royne  yoftre 
inere,voudtiez-vous  qu’elle  en  fortift  fans  auoir 
çefte  confelation  de  vous  voir,&  de  vous  donner 
la  bénédiction  que  vous  n’auez  point  eue  du  feu, 
Royvoftrepereî  Son  efptit  que  nous  croyos  eftre 
bien- heuteux,vous  commande  de  confoler  voftre 
mere  en  fon  abfence,  &deleruirdepere  àfesau- 
ttes  enfans, qui  V’ous  honoreront  dauantage  , lors 
que  la  Royne  leur  mere  viura  auprès  de  vous,  aueq 
le  contentemét  qu’elle  y doit  auoir,  Diffippezcou' 
rageufemcnt  les  empefchemens  d’ vn  fi  grand  bien 
Sire,lesobftaclesnefont-pas  grâds,puis  qu’ils  peu- 
uent  eftre  oftez  fans  violence,  (ans  guerre,  8c  auec 
iuftice&louâge.ToutcequelaRoyne  voftre  me- 
te defire, eft  d’approcher  de  vous  , Ôede  voir  tous 
les  efprits  de  vos  fubieCls  parfaiCtement  reunis, afin 
que  toutes  lès  forces  dè  cet  Eftat  (byent  ioinCtes  en 
fembiie  pouL*4:ndre  voftre  régné  heureux.  Les 
yœux  de  h,  Royne  voftre  mère  ne  tendent  qu’à  ce- 
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la, Et  croyez,  Sire,  qu’elle  prie  Dieu  tous  les  iourSf 
qu’il  luy  face  la  grâce  qu'au  partir  de  ce  monde  eU 
levouspuillelaiirerauecvne  belle  fuitte  d’enfans, 
qui  luy  donneront  efperance  que  U Couronne  de 
France  fera  toufiours  portée  par  ceux  qui  feront  yü> 
fus  de  fon  fang. 

F I N. 


LETRE  ENVOYEE  AV  ROY, 
par,  tA  Royne  sa  mkrz, 

MOnfieur.  mon  fils  : Il  y a trois  fepmaines  que 
l’auois  enuoyé  vers  vous  plufieurs  de  vos 
affectionnez  &fidelles  (èroiteurs,pour  fçauoir  les 
rcmedes  qu’ils  eftimoyent  les  plus  couenables  aux 
defordresdevoftre  Eftat  , & par  apres  vous  faire 
entendre  ce  que  i’en  verrois  le  plus  important  à vo 
ftrebien,en  vous  fuppliant  pour  l’amour  de  vous- 
mefme  d’y  vouloir  pouruoir,fclon  que  vous  le  iu" 
gerezà  propos  : Mais  voyant  que  quelques- vns, 
defircux  de  conferuer  leur  authorité  dans  la  confu. 
fion,vous  ont  précipitamment  porté  à aller  en  vo- 
ûte Parlement,  où  ils  ont  fait  dcfguifér  mes  aCtios 
pour  vous  rendre  mes  confeilsmoins  côfiderablesî 
Et  que  de  la  vous  auez  pris  jrefolution  d’aller  en 
Norman  die, où  vous  eftes  acheminé.  l’ay  creu  que 
vous  n’auriez  point  defagreable  que  ie  vous  en- 
Uoyelc  Sieur  de Sardiny  pour  vous  prefenter  par 
eferitee  que  ie  vous  euffe  fupplic  d’entendre  de 
viue  voix  en  voûre  Parlement  mefme.  le  croy, 
Monfieut  mon  fils;que  vous  trouuerezbon  que  ie 
fACeyoirlameftne  chofe  à ceûe  eekbre  coippa- 


gnie.annqoecognoifTant  mes  fentimeni  vous  les 
condamniez  par  l’aduis  detant  de  gens  de  bienj 
s'ils  troiiuent  qu’ils  ayent  aucrebut  que  voftre  in- 
tereft  (Scceluy  dcvoftteRoyaume.  La  iuftice  que 
vous  defirez  rendre  à root  le  mode,  faiâ:  que  ic  lois 
affeureequevousneladenierezpasen  celle  occa- 
lionà  vous  mefmes,nyà  celle  qui  a l’honneur  d’e* 
ftre  Mere.'vcu  principallemcnt  que  vous  auez  fai(Æ 
direen  voftre  parlemct  que  vous  voulez  me  doner 
tout  contentement,  &quece4uy  que  icfouhaitte 
tieconfifte  en  autre  chofe  qu’en  la  liberté  que  ic 
vous  demande, & au  bon  eftablillèmét  qu’il  vous 
plairaapporter  en  vosafiàires.  leirousfupplie  M. 
in5iïls,aulieu  de  vousprecipiteren  des  refolutms 
qui  pourroyent  caufer  du  trouble  en  voftre  Eftat, 
dem’accorder  ce  queiedefire,  ôc  de  croire  qu’il 
vous  en  reuiendra  yn  tres  grad  fruiék , ce  que  vous 
recognoiftrez  en  peu  de  temps  : puis  qu’embraP 
fânt  les  moyens  que  ic  vous  propofe  , vous  vous 
rendrez  le  plus  glorieux  Prince  du  monde;&  mov, 
parconfequent  la  plus  heureufe  Merequi  puilTe 
éilre.raydonné  charge  au  fieur  Vicompte  deSar- 
dinydevoiisrepreferiterquede  cela  dépend  mon 
bien  & mon  contentement,  ie  vous  prie  prendre 
creance  entière  en  luy.comraCïmoy  mefme , qui 
fuis:  Monhé ur  mon  fils. 

Voftre  très- humble  & tres-aftè- 
(ftionnee  Mere  & fuiette, 

M A R I £. 
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manifeste  de  la  royne 

Mere  enuoyé  au  Roy. 

La  Royne  Mere  du  Roy  vdyant  anec  toute  la 
France  (à,fon  tres-gran d regret  ) les defordres 
de  cet  Eftac  venus  iniques  à tel  point,  que  lemef- 
contcntement  vniuerfel  qu'en  ont  tous  lesfubiets 
duRoy,eu  pouroit  produire  vne  entière  fubucr- 
fion.-Animee  des  vrais  fentimens  de  Mere,&  forti- 
fiée par  l’aduis  des  Princes  du  Sang, autres  Princes, 
Ducs,Paits,&  Officiers  de  la  Couronne,  & Com- 
tnunautezde  ce  Royaume  ; fiipplie  tres-humble- 
ment  le  Roy  de  trouuer  bon  qu’elle  luy  face  enten- 
dre les  moyens  qu  elle  eftime  les  plus  conuenables 
pour  y pouruoirtparceque  l’origine  des  maux  de 
i’Eftat  confifteenceqtsrepcrfonne  n’oze  parler  li- 
brement au  Roy  fur  lesoccurrenees  les  plus  im- 
portantes. S.  M.  eft  très  - humblement  fuppÜee 
de  confiderer  que  les  Roys  fes  predeceifeurs  ayant 
toufiours  plus  qu’aucuns  autres  de  la  terre  fait  cefte 
grâce  à leurs  fuiets,que  de  leur  donner  libre  accez 
aupresdenx  , ileft tres-neceiîaire  non  feulement 
qu’elle  permette  aux  plus  grands  d’approcher  fa 
perfonne,mais  en  outrerqu’elle  leur  commande, 
comme  auffi  à fes  Parlements  Sc  autresCômunaa- 
teZjde  luy  reprefenter  ce  qu’ils  eflimentimportant 
pour  le  bien  de  fa  perfonne  & de  fon  Eftat,  fur  pei- 
ne d’encourir  l’indignation  du  Ciel , & la  fienne. 

Les  remedes  des  maux  des  Ëftats  dépendent 
principalement  del’équité&de  la  prudence  d’vn 
Gonfeil  bien  reiglé.SM.cfl:  tres-humblementfup» 
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pîiee  d’en  vouloir  eftablir  vn,  qui  face  les  fondions 
aiiec  ordre  conuenable  à fa  dignité  ,&  laliberté  qui 
luy  eftdeuéqour  ccteffèd.'on  eftime  à propos  d’e 
eftabiir  quatre, aufquels  Ce  rapporteront  touttes  les 
affaires  de  l’Eftat.  f 

I.  Le  premier  compofé  de  Cardinaux,  Chance* 
Iier,Garde  des  Seaux, Archeuefques,  Euefques,  & 
Prelats,de  vie  exemplaire,  & de  probité  cogneuë. 
en  te!  nombre  qu’il  plaira  au  Roy,auec  telles  autres 
perfonnes  qu’il  aura  agreable:deuant  qui  Ce  traide^ 
rontlesaffàires  qui  concerneront  l’Eftat  ôc  police 
de  l’ordre  Eccleffaftique- 

II.  Le  fécond  des  Chancelier,  Marefchaux  de 
France,  Colonnelsdela  Caualerie  & Infanterie, 
Gouuerneursdes  Ptouinces  , Secrétaires  d’Eftat, 
Marefchaux  &Maiftre  de  Camp:  deuant  lefquels 
fe rapporteront  toutes  les  affaires  delà  Guerre. 

III.  Le  troifiefme,  des  Chancelier , Gardedes 
Seaux,  Sur-Intendant  & Intendant  des  Finances: 
Secrétaires  des  commandement,  Anciens  & Expé- 
rimentez ConfeiHersd’Edat,  deuant  lefquels  on 
agira  de  la  dirèdiou  & maniement  de  toutes  les  Fi« 
nances  derEftatren  force  toutesfois  que  les  refblu- 
tions  qui  Ce  pfendtonttant  en  ce  conleil  qu’és  deux 
fufdits , feront  rapportez  au  Roy , en  prefence  des 
Princes  de  fonSang,  & astres  Grands  , poureftre 
authorifeeà  ainfi  qu’il  iuyplaira. 

IIII.  Le  quatriefme, fera  compofé  des  Chance- 
lier, Gardedes  Seaiix.uz.  Confeillers  par  chafque 
quartier:fçauoir4.du  corps  Ecclefiaftique.4.  delà 
Nobleffe,&4.delaIufl:ice,&les  Maiffresdes  Re- 
qoeftes  Ordinaires  de  l’HoftcI,  deuant  lefquels  fè 
décideront  les  affaires  qui  concernent  les  parties. 


fors  celles  qui  font  de  iuriCdidion  contencieufc, 

lefquelles  ( erontenuoyees  félon  qupleur  nature  le 

requera.Ce  Confeilauffi  ne  pourra  plus  faire  euo, 
cation  des  caufes  pendant  deuant  les  luges  or  i- 

naires.ou  par  appel  aux  Parlement,  urleoir  > ^ » 
oureuoquerfurfmiples  requeftes  les  Arteft  don- 
nez auec  cognoiffance  de  caufe,  ny  decerner  aucu- 
nes Comthiaions  pour  iuger  Souuerainemcnt  les 

^^V^^Or  d’autant  que  ce  n’eft  pasadez  d’eftablir 
vnConfeilfuousles  Ordres  dePEftat^en  reçoi- 
nent  les  Reiglemens  qui  leur  font  neceffaires,5.M 

eft  très- hum'blementfuppliee, pour  ce  qui  con^r- 

nel’Ordie  Ecclefiaftique , d’arreftet  en  {oudit  Co- 
fcibque l’articleIX.de l’Ordonnance  d Orléans  ,te- 

ïareligieufementobferuépourlaNominationaux 

bénéfices  Confiftoriaux,  fi  elle  n’eftimeplus  a vto- 
pos  que  ceux  de  fon  Confeil  d Eglife  luy  propo  ent 

Weeux  qu’en  leurs  confcience  ils  recognoiltroc 
capables  d’eftreprouueus  aux  Bénéfices  qui  vac-j 

queront,  pour  fur  leur  aduis  en  choifir  tel  quil 

VI,  S.  M.troiiuerabon  auffi  de  faire obferuer les 
Bulles  des  Papes  Pie&  Sixte  V. 

Simonies  & Confidence,  corne  auffi  de  reuoquer 
toutes  Referues  &Coadjutoreties , fors  celles  qui 

fontaccotdées  avi^casde  Droi£t. 

VII.  De  faite  que  les  Euefques  rendent  en  leurs 

Diocezes,  & y falTent  leurs  funaions  & vifites,  fux- 
uaniles  ConftitutionsCanoniques:  & que  les  Mo- 
naftetes  & Gonuentsfoient  reiglezparles  Supéri- 
eurs des  Ordres  , affembiez  félon  les  ordonnances 
des  Conciles , & Satuts  patticuliers  de  leur  Ordre. 

D i) 
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r^J!'  ^17  ‘^equûegarde  la  nobîefle,  S.M.  efh 
ces  d^  ‘^epourueoir  aux  Offi. 

Ma'foT  , Militaires  de  (à 

Ma  fon^deperfonnesdegrandes  &iiiurtres  famii- 

!a  inn  17"“'  ^ F‘%ois,  & ce,  en  confide. 

Unon  de  leurs  feruiccs,  & que  les  charges  de  Ca- 

puâmes , Lieutenans,  & Enfeignes  des  Régiments 
de  fes  Gardes  A autres  de  fes  Gardes  ,&  autres  en- 

trerenues,fo.entdonnéesàceuxàqui  par  Perdre 

de  la  Guerre  y defauront  monter  de  degré  en  degré 
fi  ce  neft  que  quelque  feruice  fignaléle  couieà  en 
vzer  aucrement , & celles  des  Gentils.hommes  de 
» Chambre.cent gentils  hommes, MaiRres d'Ho- 
Itei  Gentils-hommes  feruans  .E/cuyers  d'Efeurie. 

rchers  de  la  Garde,  à perfbnnes  d’extraftion  No- 
ble? Elleofteraauflî,  s’il  luyplaift,  la  vénalité  def- 

dictes  Charges,  reuoquera  toutes  les  Suruiuan- 
cesquienontefté  données. 


IX.  S M.  eftauiîî  fuppüée  de  faire  pafTer 
en  Loy  Fondamentale,  qu’aucuns  Fauonts  ne 
pourront  plus  auoir  de  forces&deplaces,  fi  elles  ne 
Ion- en  fi  petit  nombre,&  défi  petite  confequençe 
qu  eftant  marqués  de  faneur,  nepuiffenr  eftiefon- 
demenr  de  puifiance redoutable  à leurs  Maiflres  & 
a!Eftar;Etpoiu-cequis’eft  fait  depuis  quelqiteps 
contrela  teneur  de  c’eftepropofition  ,S.  M.y  ap- 

portera  s il  luy  plaifi  .vn  tempérament  requis,  tel 
qn  II  cil  défilé  de  tous  les  gens  de  bien. 

X.  Pourcequiregardelalullice.S-M.efttres-bu- 
lement  fuppliee  de  maintenir  les  Parlemens, 
antres  CoursSouueraines,en  leurauthorité,co- 
tormemenc  aux  Ediesde  leur  eftablilTement;  De  fai- 


reexaéketnentobferuerlesOrdonances  far  le  rei- 
glementdelaluftice.  Et  pour  obuiet  aux  abus  qui 
s y commettent.à  la  foule  & oppteffion  du  Peuple, 
de  trouuer  bon,  Q^e  nulle  comimUion  nepuillee- 
ftre  énuoyée  pour  executer  dans  les  Prouinces  , las 
eftre  premieremeni:  vérifiée  aux  Parlemens , & de 

nefairepalTeraucunsEdias  parfa  prelence  & au- 
tiioricé  , quelors  quelanotorite  fera  patoiltreque 
touedelay  fera  dangereux 

XI.  Pour  ce  qui  cit  des  Finances,  S.  M.eft  trej» 
humblement  fuppliee  de  retrancher  l’vfage  desCô- 
ptans , de  modérer  à l’aduenir  les  Penfîons , Dons, 
& Defpenfes,  en  forte,  queion  Peuple  en  puiffee- 
firefoulagéSc  pour  le  palTé, faire  faire  vne  exa£te 
recherche  des  abus  & maluerlations  commifesau 
maniement  & diftribution  de  fes  Finances,  fans 
exception  ou  compefition  quelconque , &c  que  les 
deniers  qui  en  prouiendront  feront  employez  a la 
fuppreffion  des  Offices  des  Finances  qui  le  ttouue- 
ront  eftre  leplus  preiudiciables  au  peuple. 

XII.  Elle  trouuera  bon  aulfi  s’il  luy  plait , que  les 
dons  & gratifications  excedaùs  la  fomme  de  trois 
mil  liures  foyent  verifi  ées  en  fa  Châbre  des  Coptes. 
& payez  feulement  au  dernier  quartier  de  1 aniïec 
courante,  les  charges  ordinaires  de  l Eftatprealable- 
inentacquitées;  & c|ue  les  donataires  foyêt  obligez 
d’exprimer  en  leurs  lettres,  les  autres  lettres  de  don 
qu’ils  auront  eu  durant  les  trois  années  precedetes. 

XIII.  Et  pour  empefeher  les  grands  <3c  excefîîfs  in- 
terefts  que  tirent  les  Officiers  des  Finaces,  fous  pre-. 
t^xte  d aduance  &prefts  par  eux  faits  à S.M.  elle  ar- 
reftera  s’il  luy  plaid  qu’ils  ne  pouront  plus  faire  à 
l’aduenir  fîuon  en  vérifiant  premièrement  en-ladite 


Chambre  des  Comptes  , l’employ  du  fond  quiîs 
doiueiit  auoir  en  leur  mains. 

XIV.  Pourpouruqir  au  foulagement  du  peupIe,S,M. 
eft  fiippliée  de  faire  Vn  reglemet  fiir  le  payement  des 
Gabelles,  afin  d'empefcher  la  vexation  queibufEêc 
les  iuieéts  du  Roy,  par  les  Preuofts , Archers , & au- 
tres Officiers duiél,  de  reuoquer  les  50.  fols  Par  mi- 
iiot,  qui  ont  efté  depuis  peu  reftablis,à  la  grade  char 
ge  de  ion  peuple. 

XV.  Ordonnez  que  les  Fermiers  des  Gabelles, 
Aydes,&  tous  autres  ilibfides  nepourront  faire  re- 
cherche en  executions  de  leurs  baux  fix  mois  apres 
qu’ils  feront  expirez. 

XVI. Et  que  les  commifîîons  extraordinaires poair 
l’execution  de  TEdit  des  Courtiers  devin,&  autres 
marchadifes  feront  reuoquecs,&  tout  ce  qui  a efté 
faiét  au  preiudice  delà  déclaration  du  mois  deluillet 
Ï610.  portant  reuocations  de  plufieurs  Ediéts  Ôc 
Commiffions. 

XVII.  Ilfcraarreftcfousle  bon  plaifirdeS.M. 
que  tout  demeure  d'auis  poür  eftablirnouueaux 
partis  qui  neconferuent  point  le  rachapt  du  Do- 
maine, extinélion  de  nouueaux gages,  fuppreffio- 
d*Offices,rachapt des  Aydes, Ventes.  & Gabelles, 
mais  font  k la  charge  8c  foule  du  peuple  ne  foycnr 
ouys  au  Con{eil,ains  reiettez  8c  punis  s’il  entrepie- 
nentdefaires  telles ouuertures. 

XVIIl.LeRoy  efttres-hûblementfoppliédepour- 
uoir  pour  l’execution  de  ce  que  deftus , de  moyens 
fiinfalliblesqu’iîne  foitpas  libre  à ceux  qui  pour 
leurs interefts particuliers, ont  fouuent  empefthé 
qu’on  ne  receuft  des  eflfèâ:  aduantageux  de  Ces  bo- 
nes  intententionSjdc  faire  le  mefme  en  cefte  occa- 
fion. 


Etmo/enmt  l’ejfeê  de  ce  reglement^  l’Bpt  rtpretimtf^ 
fremiere j^landettr,  tms  Us  f rançon  feront  cotetisja  i{ej>ne  , 
Us  Grands,  tons  les  Ordres  cr  Commmautex^d' ueUty , loti- 
Tont  Die»  de  "Vw  regsr  U Bgy  auec  benediBtos, de  forte qu  e- 
^ant  aymé  chery  de  toits  fes  fttl>ie£ls,eflant  de  tousles  E- 

f rangers,  craint , redouté  de  tous [es  ennetnü , il  fuifea- 

gir  fmjjamment  gUrteufementdedans  cr  dehors  Ugpji' 

>aume. 

Faidà  AngersleS.Iuillet.  i6xo. 

CEftaduisaefté  enuoycau Roy.maisceux  qui 
eftanilespluspuiflàns  auprès  de  luy  abufans 
defon  authorité  ,roni  ernpefché  de  le  receuok 
& d’entendre  la  fupplication  tres-humb!e  , quela 
Reine  luy  faifoit^d’arrefter  le  cours  de  Tes  armes 
pour  conferuerlereposà  fon  peuple. 

LaReync  voyât  cefte  procedure  du  tout  inouye 
Sc  qu'en  mefme  temps  l’on  defpouüille  le  Duc  de 
Longueuille  & autres  Gouuerneurs  particuliers  de 
leurs  Gouuernemenes , qu’on  interdit  fes  princi- 
paux Officiers  delà  lultice,  qu’on  prend  les  villes 
de  ceux  qui  raffè6biomient,&  qu’à  l’om  bre  de  l’ac- 
commodement  qu’on  fait  femblant  de  traifter,  on 
trafè  de  faire  des  praâtiques  au  propre  lieu  de  fa 
demeure , & d’y  gaigner  des  contreelle.  Sa  Ma» 
jeftéa  eftiméeftre  obligée  de  donner  cognoifla* 
ce  à toute  la  France  , de  l’indigne  ttaittement, 
dont  on  vfe  non  feulement  en  fon  endroitj 
mais  des  principaux  fubieûs  du  Roy, à fon  propre 
preiudice,&  contre  les  bonnes  inclinations  qu’elle 
atoufioursrecogneuëscn  luy,  & par  apres  pour- 
uoiràlàdefence,  lelon  quela  nature  l’enfeigneà 


vn  cha(cun:demandant  à Dieu,  & attendant  de  fâ 
bontélesremedes  aa  defordredeTEftat  , & qu’il 

luyplaife  faire  retomber  les  maux  que  la  guerre  at- 
tire apres  foy  fur  le  cbef  de  ceux  qui  en  font  les  au» 
theufs,  ’ 


